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“CAPITAIN CAT” 

Alain écha 

 

Alain écha ’empare de l’Hitoire et du ite de l’île ikini en détournant en fontaine le

troi mât émergé de L’Antarkti. Cette fontaine et ien ingulière, évoquant à la foi la

cène du Chrit et de deux larron et la noade de marin… Comme un calvaire de

ord de route métamorphoé en chat crachant de l’eau.

Il n’a pa échappé à l’artite que ce ite a une hitoire ien particulière : à la fin de la

econde Guerre mondiale, avant de quitter la région nantaie, le Allemand avaient

arré l’accè au port de Nante en coulant de navire, en amont du Pellerin. Ce arrage

fut détruit en 1946 et il n’en uite que le mât métallique de ce petit caoteur

pétrolier, L’Antarkti. D’énorme quantité de ale ont été extraite afin de dégager le

carcae, formant de dune et une plage fréquentée par le riverain pendant l’été. n

référence au nom de l’atoll où l’armée américaine expérimentait alor la ome

atomique, ce ite fût aptié “Île ikini”.

culpteur et deinateur, Alain écha ’et fait connaître par e chat, un motif

récurrent dan on œuvre depui 1996. “Ce chat endoent tou le rôle, nou le

aènent an meure et ur tou le terrain : le exe, l’invective, le fantame, le rôle de

l’art, l’humour noir, le comportement ociaux, le déir ou la peur de l’autre. Le traver

humain contituent la ae même du fond de commerce de l’artite. Il  puie

allègrement et la matière ’avère riche, voire inépuiale. Martien du quotidien,

omnamule en file indienne, uper-woman ex ou petite tar en caleçon à fleur, il

nou caricature avec fluidité, l’air de rien, implacale.” (Marc anchez)

— 

ŒUVR RÉALIÉ POUR TUAIR 2007 GRÂC AU OUTIN D UZ, 

PARTNAIR OFFICIL, AVC L’APPUI TCHNIQU D DILUVIAL, PARTNAIR RVIC.

www.alainecha.com
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Le chat boxeur d'Alain Séchas au Lycée du Parc
Samedi 24 mars à 10 et 11 heures, les élèves de classe préparatoire économique
et les lycéens ayant choisi l'option "Histoire des Arts" proposent deux médiations
au public autour de l'oeuvre.
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 "El Pacificador" installé d'Alain Séchas dans l'atrium du Lycée du Parc dans le cadre d'un
partenariat avec le Musée d'Art Contemporain de Lyon / photo DR
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Samedi 24 mars dès 10 heures, le lycée du Parc ouvre ses portes
au public pour découvrir «El Pacificador», une œuvre d’Art issue
de la collection du MAC Lyon signée Alain Séchas. 
A 10 et 11 heures, les Lyonnais seront guidés dans leur
découverte par les élèves, qui inviteront le public à dialoguer avec
cette œuvre.   Cette médiation sera prolongée par une exposition
dans la cour d’honneur autour d’Alain Séchas et sur le chat dans
l’Antiquité égyptienne. Les élèves optionnaires d’histoire des arts
inviteront le public à une présentation patrimoniale du lycée. 
> Samedi 24 mars de 10 heures à midi à l’Atrium du Lycée du
Parc. Gratuit. Se munir d'une carte d'identité pour entrer.  Station.
Métro A arrêt Massena et Métro B arrêt Brotteaux. 1 Boulevard
Anatole France, Lyon 6e
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LIBÉRATION	  
25	  septembre	  2015	  
	  
Judicaël	  LAVRADOR	  
	  
Le peintre, qui présente à Paris ses dernières créations, revient à son thème 
de prédilection : la vie de gens ordinaires… à têtes de chat.	  
	  
	   	  Autant	  qu’une	  exposition,	  c’est	  une	  espèce	  de	  comédie	  de	  peinture	  en	  deux	  parties	  qu’Alain	  
Séchas	  présente	  à	  la	  galerie	  Laurent	  Godin	  à	  Paris.	  Ses	  toiles	  mettent	  en	  scène	  des	  couples	  à	  têtes	  de	  chat,	  
aux	  yeux	  écarquillés	  comme	  des	  ronds	  de	  serviette	  et	  aux	  corps	  dégingandés	  finissant	  leurs	  vacances	  à	  la	  
plage,	  roulant	  les	  serviettes	  n’importe	  comment	  (Le	  vent	  se	  lève),	  s’empêtrant	  les	  pattes	  dans	  un	  sable	  
vaseux	  ou	  se	  tenant	  par	  la	  main	  sans	  avoir	  un	  regard	  l’un	  pour	  l’autre,	  ni	  même	  d’ailleurs	  pour	  le	  coucher	  
de	  soleil	  dont	  les	  contours	  impressionnistes,	  au	  fond	  de	  la	  toile,	  laissent	  tout	  ce	  petit	  monde	  indifférent.	  
Les	  vacances	  ont	  tourné	  vinaigre	  entre	  mari	  et	  femme	  et	  les	  peintures	  avec.	  Tou	  en	  vibrant	  de	  couleurs	  
estivales	  et	  s’étourdissant	  de	  la	  lumière	  des	  bords	  de	  l’océan,	  elle	  se	  plaisent	  à	  n’esquisser	  les	  motifs	  
qu’hâtivement.	  Comme	  s’il	  y	  avait	  des	  grains	  de	  sable	  dans	  le	  pinceau,	  qu’il	  était	  temps	  de	  rentrer,	  de	  se	  
résoudre	  à	  nouveau	  à	  promener	  le	  chien	  dans	  le	  parc	  en	  bas	  de	  chez	  soiau	  petit	  Matin	  brumeux,	  titre	  de	  
l’une	  de	  ces	  toiles	  qui	  figurent	  le	  retour	  des	  chats	  à	  la	  ville,	  retour	  maussade	  qui	  se	  fait	  à	  reculons.	  
	  	  
Tendresse.	  
Dans	  ce	  tableau,	  le	  tout	  premier	  accroché	  au	  seuil	  de	  la	  galerie,	  le	  type,	  silhouette	  féline	  en	  bermuda,	  n’a	  
pas	  l’air	  de	  savoir	  ce	  qu’il	  fait	  là.	  Il	  a	  encore	  une	  patte	  qui	  traîne	  hors	  cadre.	  Il	  arrive	  juste	  et	  arbore	  cette	  
mine	  hébété	  de	  l’abruti	  qui	  rentre	  dans	  le	  champ	  au	  moment	  où	  on	  prend	  la	  photo	  d’une	  vue	  splendide	  
sur	  la	  ville.	  Il	  passait	  par	  là,	  il	  n’a	  pas	  fait	  exprès.	  Dans	  une	  peinture,	  ce	  genre	  d’accidents	  n’arrivent	  bien	  
sûr	  qu’intentionnellement.	  
Qu’est-‐ce	  que	  Séchas	  cherche	  avec	  ce	  chat	  sidéré	  de	  se	  trouver	  là,	  devant	  un	  horizon	  urbain	  couvert	  
d’une	  grisaille	  picturale	  ?	  D’abord	  à	  étayer	  sa	  comédie	  humaine	  pleine	  de	  tendresse	  pour	  les	  maladroits,	  
besogneux	  des	  sentiments.	  Des	  gens	  ordinaires	  pris	  dans	  des	  situations	  encombrantes,	  à	  qui	  la	  peinture	  
n’a	  jamais	  accordé	  trop	  de	  place,	  pas	  même	  dans	  sa	  veine	  réaliste,	  préférant	  les	  reléguer	  dans	  le	  wagon	  
de	  deuxième	  classe	  de	  la	  caricature	  ou	  du	  dessin	  de	  presse.	  Cependant,	  à	  travers	  ce	  personnage	  éberlué	  
(ils	  ont	  tous	  cette	  expression),	  l’artiste,	  à	  60	  ans,	  avoue	  aussi	  son	  propre	  étonnement	  de	  revenir	  à	  ses	  
chats.	  
	  	  
Flâneurs.	  
Il	  y	  a	  quatre	  ans,	  il	  s’était	  engagé	  à	  ne	  plus	  les	  représenter,	  ni	  en	  peinture,	  ni	  en	  sculpture.	  Ils	  étaient	  sa	  
marque	  de	  fabrique	  mais	  c’en	  était	  fini	  de	  ce	  peuple	  grotesque	  dont	  les	  mésaventures	  faisaient	  rire	  
comme	  rarement	  dans	  les	  salles	  d’expo.	  L’artiste	  passa	  à	  autre	  chose,	  à	  l’abstraction.	  C’est	  de	  cela	  dont	  les	  
chats	  ne	  reviennent	  pas	  :	  d’être	  à	  nouveau	  dans	  le	  cadre	  alors	  qu’ils	  avaient	  été	  remisés	  au	  placard	  par	  
leur	  créateur.	  Lequel	  les	  en	  a	  manifestement	  sortis	  parce	  que	  cette	  ambition	  de	  la	  peinture	  de	  genre	  –	  
paysages	  marins	  au	  soleil	  couchant,	  vues	  sur	  les	  boulevards	  parisiens	  où	  se	  bousculent	  des	  flâneurs	  
romantiques	  -‐,	  de	  représenter	  la	  vie	  moderne	  est	  passée.	  Et	  qu’il	  vaut	  mieux	  figurer	  cette	  ombre	  au	  
tableau,	  cet	  été	  indien	  de	  la	  peinture,	  qui	  rit	  et	  qui	  pleure.	  
	  	  
Judicaël	  Lavrador	  	  	  
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Frédéric LECLAIR 
2009 
ARTE 
 
Célébré pour son chat, exutoire de cet esprit corrosif et cinglant, Alain Séchas est 
avant tout intéressé par des questions de forme, d’équilibre et de couleur. Entre 
abstraction, onirisme et réalisme critique, Alain Séchas intrigue et pousse le 
spectateur à la confrontation, à une interrogation sur sa position, tout en nous 
proposant une réflexion humoristique sur la vie quotidienne. 
Alain Séchas nous explique aussi l’importance pour lui du dessin et du texte, qui 
sont là pour « réautoriser la parole ». Pour cela tous les outils sont bons, le 
dessin noir et blanc au même titre que la vidéo d'animation ou qu’un travail 
important sur le son, en passant aussi bien par des installations simples que par 
des expositions spectacles comme Jurassic Pork II. 
 
Grâce à Patrick Javault, critique d’art et ami de l’artiste, nous pénétrons dans son 
univers et découvrons, tout au long de leur discussion, un personnage calme qui, 
loin de son insolence exposée, reste sérieux et observateur, précis avec ses 
collaborateurs et pointu dans ses remarques. Il nous dévoile ici ses doutes et la 
nouvelle orientation qu’il donne à son travail. Serait-ce la fin des chats ? Alain 
Séchas cherche encore.	  
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Alain Séchas, Marouflette 

in cycle rolywholyover, septième et dernier épisode
JEFFMUTE  /  du 25 février au 24 mai 2009

La marouflette est une spécialité culinaire du Nord de la France qui a pour ingrédient
principal le maroilles, célèbre fromage qui fait le délice des gastronomes. C’est aussi le nom
du racloir de caoutchouc qu’utilise le tapissier pour lisser le papier peint. C’est encore, dans
le cas présent, un néologisme inspiré, de l’artiste français Alain Séchas pour qualifier la série
de peintures entreprises depuis plus d’une année maintenant, dans le cadre de sa
« reconversion » ou plutôt renaissance artistique. Le mot dérive de maroufle, sorte de colle
forte tenace qui a donné le verbe technique maroufler –  soit coller à la colle forte sur un
support – ainsi que son substantif marouflage. Au début du XVIIe siècle – cela n’étonnera pas
les familiers de l’artiste  – le terme maroufle s’utilisait pour désigner le chat. Le traiter de
« gros maroufle » était une plaisanterie consistant en un jeu de mots sur chat et chas, du nom
d’une colle de farine servant précisément à maroufler. 

Un chat, comme chacun sait, retombe toujours sur ses pattes, un Sé‐chas aussi. Pour qui ne le
connaît pas, A. Séchas a, depuis 1997, lié son destin et son œuvre aux figures félines,
dessinées, gravées, sculptées, « néonisées » qui l’ont rendu célèbre alors même qu’il leur
donnait vie pour pointer, avec une ironie non dénuée de justesse, les errances existentielles
de l’Homme moderne. Avec les «  marouflettes  », A. Séchas opte pour une œuvre
programmatique d’un tout autre genre, celui d’une peinture exempte d’anecdote et de bon
mot, qui tient à distance figuration et récit, sans se dessaisir pour autant de la vitalité des
œuvres précédentes. Réalisées à l’acrylique sur papier marouflé sur toile, elles paraissent
emprunter au all‐over des Nymphéas de Monet ou au dripping de Pollock leur absence de
focale. ÀJoan Mitchell, ses vibrations colorées, à Richter ses transparences, à la peinture
chinoise traditionnelle son exécution rapide, sans repentir, qui rend vaine toute velléité de
réussite ou d’échec. Une peinture qui serait comme le croisement «  d’une rigueur
constructive à la Klee et d’une colère à la Grosz ». Abstraites, lyriques, expressionnistes, elles
ne relèvent ni du manifeste, ni du plagiat. Ce sont des peintures «  après‐coup  » qui ne
revendiquent rien, sinon l’affirmation de la couleur retrouvée et le plaisir d’une exécution
sans délai ni délégation, sans grandiloquence ni mission, juste peut‐être l’illusion du retour à
un âge d’or de la peinture et à son ingénuité première.

À plus de cinquante ans, à rebours des attentes du public, A. Séchas relance son œuvre,
s’engageant dans la voie du risque et des retournements de style dans le sillage de Picabia,
Duchamp, Morley…

Alain Séchas est né en 1955 à Colombes, il vit à Paris
www.alainsechas.com 




